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profiter d« m» ieoo&s. moment d« veoir fl'appromkmaer ohM
AvKot le kraité de réciprocité de 1854, nooe

;

Hei Bedpath, lea Ross, tes Holton, les 7o Parée que ia réoyfooité ooas re-

Galt étaient des <}aasi rebelles ; ils prd- mettrait en possession du transport dea
.k.:..* 1» ^—> T?*-»»_TT«:- produits natureU de l'ouest en Eurooe,

et des pr')dait8 manafactarés de l'Ba-

rope dans les Etats de l'Ouest, qui lea

absorbent par centaines de millions,

créant ainsi un^traâo immense pour^ ooa

canaux, nos steamers, et faisont^de

ohaient l'annexion aux Etats-Unis

oomme seul remède' aux maux de la si-

tuation: La réciprocité en a fût dea

si^ets loyaux jugée dignes de distino-

(ioni honorifiques par la Couronne.

Les mdmes causes produisent les mê
mes effets. Appauvrissez le peuple, vous Québec et do Montréal des centres dignes

le rendrei méooatent de son sort, vous de rivaliser avec New-York
;

le forcerez à oheroher du soulagement

dans les changements politiques.

Rendez-lui la prospérité à laquelle il

a droit, il chérira ses institutions, il sera

prdt à oombattre et à mourir pour le

drapeau qui sera pour lui l'emblôme du
bonheur et de la prospérité.

OOHOLVSIOMS

Je conclus donc :

lo Que la réciprocité est essentielle à

la prospérité de l'agriculture, parce que
le marché américain est le seul où nous

80 Parce que nos chemins de fer le

Pacifique et le Grand Troac devien-

draieent les artères de cet immense
trafic, dont nous oe saurions im&gir:jt

l'étendue ni les profits
;

9o Parce que la réciprocité éteindrait

toutes les causes do querelles et assure-

rait pour toujours h paix et la prospérité

de l'Amérique du Nord.

DEUX POLITIttCES SO^TT EH PBE>
SEIVCE

L'une, cellu do M. Laurier, nous as-
le marcne américain esi le seui ou nous g^^era tous les avantages oi-dessus, qui
puissions écouler le surplus de la plupart g^Q^ iadisoutables.ot qd est, en outre, la
de nos produits agricoles

;

2o Que l'agriculture étant le princi-

pal il érêt du pays, il faudrait lui

ouvrir le maiché américain, dussions-

nous pour cela faire quelques sacrifices

ailleurs ;•

3o Que le marché américain est né-

cessaire pour nos produits miniers, qui

s'écoulent presqu'exclusivement aux
Etats-Unis

;

4o Que le marché américain est né-

seule acceptable à nos voisins.

L'autre, celle de Sir John, qui man-
que de largeur, de sincérité

; qui ne dit

pas jusqu'où elle ira, où elle s'arrfitera
;

qui est en contradiction avec tout le

paf^é, avec toutes les déclarations les

plus récentes du vi<>ux chef; qui est re«

jeté, d'avance par le peuple américain.

Est-il difficile de prouver qu'il faut se

ranger pour M. Laurier contre Sir John,

, , ^ , • • pour une politique nette et définie dont
oessaire au succôs de nos pêcheries, qui

j^ gy^oôs est assuré, contre une politique
n ont guère de débouchés ailleurs et qui tortueuse, nuageuse, indéfinie, dont ir-
prendraiont un essor considérable s'il
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leur éftit ouvert;
C'est là, mes jeones amis,la tâche qui

vous incombe; c'est vous qui devez avi-

ser, éclairer l'éleotorat, et si vous y met-
tez le courage, rénergio, le patriotisme

qui distinguent si éminemment la jeu-

nesse, votre succès est assuré, et

5o Qiio le marché américain peut seul

sauver nos manufactures, qui ne se

maintiennent actuellement qu'en exploi-

tant la m:t8se au moyen de combiuai-

BOns odieuses que l'opinioci publique ne

saurait endurer longtemps
;

parcequ'el- ;Ôu7 aur'eV bien"mé7té de yotTe"^jB.
les étouffent faute d espace et de mar- *^ '

ehés, et qu'elles sont menacées d'une ca-

tastrophe qui ne peut dtre évitée long-

temps :

60 Paroequ'il n'y a pas un seul irjté-
^ .^^ ^^^

rôt qui ne souffre derétafraetvicl^t-'tnii '.
' V;*'.
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ne bénéficierait pas d'uo: tsbkq^men^i' • : •*.•'•,..* ••i
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Îai noua donnerait libre tAJAa'ââ ruùèéii,
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